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Miyamoto Musashi est l’image par excellence de l’artiste martial japonais : escrimeur redoutable mais aussi paisible sage s’adonnant à la peinture, à la poésie, à la sculpture. Son écrit, le Gorin-no-sho ou Livre des Cinq Roues, occupe une place essentielle dans l’univers martial car il est l’un des rares écrits sur l’art martial guerrier ayant franchi les temps.

Jusqu’à la parution de ce livre il n’existait essentiellement que deux sources de traduction : celle de Masumi Shibata effectuée pour le compte de Judo Kodokan Magazine qui le publia sous forme d’extraits périodiques au début des années soixante-dix, et qui fut édité pour la première fois dans sa version complète par les éditions Maisonneuve et Larose (Écrits sur les Cinq Roues, Gorin-no-sho, 1985, épuisé) puis, finalement, repris en 1991 au format de poche par les éditions Albin Michel pour leur collection « Spiritualités vivantes » sous le titre du Traité des Cinq Roues ; et celle de Kenji Tokitsu qui fait partie de son magistral Miyamoto Musashi, maître de sabre japonais du XVlIe siècle (Éditions DèsIris, 1998), sous le titre Écrits sur les Cinq Éléments, traduction fort érudite qui réjouit les plus exigeants. Toutefois, ni l’une, trop littéraire, ni l’autre, trop érudite, n’étaient totalement satisfaisantes pour le pratiquant désirant aller à l’essentiel. C’est pour cette raison que nous avons décidé aux Éditions Budo d’éditer cette troisième version, écrite et traduite par des budokas pour des budokas. Le but de cette version du Gorin-no-sho n’est pas de remplacer les précédentes mais plutôt d’offrir une autre perspective, aussi nous invitons les lecteurs désireux d’approfondir le sujet à se reporter en priorité au livre de Kenji Tokitsu qui traite en profondeur de Miyamoto Musashi. Les amoureux de récits chevaleresques pourront par ailleurs se plonger dans La Pierre et le Sabre, récemment réédité par J’ai Lu, qui présente de manière romancée la vie du fameux escrimeur.

Je souhaite que ce petit livre vous ouvre à une vision différente de la Voie, non pas que la vôtre puisse être fausse, mais vivre ou comprendre, n’est-ce pas aller toujours vers davantage d’universalité ?

Thierry Plée, Editeur
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Musashi est bien connu des budokas. Il est considéré au Japon comme le Kensei, le maître de sabre par excellence. Bien que son enseignement soit essentiellement centré sur l’art du sabre, il apporte matière à réflexion à tous les pratiquants d’arts martiaux, qu’il s’agisse de karaté, de judo, d’escrime occidentale ou de toutes autres formes de combat à la seule condition qu’ils soient prêts à accepter l’idée que la finalité réelle du combat est de donner la mort.

Dans Le Livre des Cinq Roues, Miyamoto Musashi nous fait partager son analyse de l’art de la stratégie en s’appuyant sur sa connaissance du combat au sabre. Que vous soyez pratiquant d’art martial ou non, si vous souhaitez appliquer ses enseignements dans un autre domaine, ce traité, héritage de Musashi, saura vous révéler tout au long de ses pages de profondes vérités.

Quarante années de pratique du karaté et dix années d’études du « Gorin-no-sho » m’ont amené à proposer ma propre interprétation des enseignements de Musashi aux budokas qui désireraient approcher la vérité de la Voie.

La vie et la mort au combat sont les thèmes centraux de ce traité. Il serait donc préférable qu’il ne tombe qu’entre des mains averties. Je ne me fais pas l’avocat de la mort à tout prix.

Il faut garder à l’esprit que les pensées de Musashi sont le reflet d’une époque où combattre pour la vie était un art de vivre. Cette interprétation des enseignements de Musashi a pour objet d’expliquer les principes et la philosophie qui guidaient la vie d’un guerrier dans l’ancien Japon.









[image: ]


Nos contemporains ont tendance à interpréter Le Livre des Cinq Roues en termes de stratégie des affaires. Or il existe une différence majeure entre l’éventualité de ne pas obtenir la signature d’un contrat et le risque de se faire couper la tête. La gestion financière est du domaine du mental. La guerre participe du mental et du physique. Le guerrier véritable est parfaitement conscient de cette différence malgré l’intoxication intellectuelle qui fait du « monde des affaires un monde sans merci ».

Ce livre s’adresse aux « budokas », nullement aux artistes martiaux. Le concept d’art peut être source de confusion et amener à l’incompréhension de la démarche du guerrier. L’artiste établit une relation subjective entre la forme et la fonction. Le guerrier n’est pas dans l’imaginaire. Pourtant paradoxalement, le guerrier qui ne laisse rien paraître lorsqu’il tue sans la moindre hésitation est dans la pulsion. La réalité n’appelle ni subjectivité, ni objectivité.

L’assimilation complète de la technique est indispensable à la compréhension du but. Lorsqu’une technique particulière est comprise, le guerrier cesse d’en user à un niveau conscient et sort des limites qu’impose une identité consciente et entre alors dans la Voie. Savoir faire et effectivement le faire sont deux choses totalement différentes.

Le samouraï, bien qu’il en reconnaisse l’utilité, méprisait la classe des marchands, ces hommes d’affaires froids et déterminés qui ne peuvent pas comprendre la voie du guerrier. En effet, prendre une vie n’a rien de commun avec faire de l’argent.

Traduire l’ouvrage de Musashi ne peut se réduire à un exercice intellectuel vain visant à passer d’une langue à une autre. Il faut parvenir à rendre l’esprit qui préside à l’étude des confrontations entre la vie et la mort, véritable objet de ce livre. J’ai conçu le présent ouvrage dans le souci de dissiper les malentendus qui pourraient conduire les occidentaux à se méprendre sur le véritable objectif du Gorin-no-sho. Il explique en détail, avec l’apport de définitions nouvelles, les concepts indispensables à la compréhension des enseignements de Musashi. Il s’efforce de proposer une explication globale.

Avec un respect profond et en hommage au Maître, j’assume toute la responsabilité de l’interprétation des différents concepts proposés ici.

Stephen F. Kaufman, Hanshi 10e dan
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Mon nom est Miyamoto Musashi. J’ai tué plus de soixante hommes au combat ou en duel. Quand à l’âge de soixante ans, je réfléchis sur ma vie, un éclair de lucidité me fit percevoir que toutes mes victoires n’avaient été que le fait de la chance associée à des qualités innées, ou n’étaient, plus simplement, que la démonstration des limites des méthodes développées dans les autres écoles.

Lorsque j’atteignis le stade ultime de mes capacités et de mes compétences, la réalité de ce que j’avais accompli m’ouvrit à un principe supérieur qui ne me laissa d’autre choix que de quitter le commerce des hommes, de rechercher un endroit isolé où je pourrais dissocier mon âme de mon corps en quête de ce que je semblais déjà savoir instinctivement. Je ne cessai de pratiquer et de méditer jusqu’à ce que je parvienne à comprendre les fondements de l’esprit.

Je suis considéré comme le plus grand maître de sabre que le Japon ait connu. C’est au cours des combats et des duels que je développais mon propre style de combat à deux sabres. Tout en dédiant chaque instant de ma vie au sabre, je me consacrais également à l’apprentissage de la peinture, de la sculpture et de la poésie. Instinctivement, je savais qu’il m’était nécessaire d’appréhender ces différents arts et de les maîtriser. Mais ma principale préoccupation demeurait l’art du sabre. Je n’étais pas particulièrement religieux, bien que je sois familiarisé avec le bouddhisme, le shintoïsme et le confucianisme et que j’en connaisse les diverses croyances.

Ce qui changera avec le temps dans mon enseignement, nul ne peut le dire. Cependant, il demeure pour le budoka des attitudes spécifiques au guerrier qui peuvent lui être d’une grande utilité. Ces attitudes sont simples et absolues.

J’ai conscience de donner l’impression de me répéter constamment. Quand c’est effectivement le cas, ce n’est que pour donner plus de force à mes enseignements. De la répétition naîtra la compréhension de ma voie de la stratégie. Je ne vous laisserai pas grappiller mes idées au hasard.

Le Livre des Cinq Roues comprend cinq chapitres portant le nom des cinq éléments : la Terre, l’Eau, le Feu, le Vent et le Ciel. La Terre pose les fondements de l’ensemble du livre. L’Eau explique les attitudes qui guident le guerrier sur la voie de la stratégie. Le Feu enseigne le combat reposant sur les principes de la Terre et de l’Eau. Le Vent souligne ce qui différencie le style de mon école du style des autres écoles. Le Ciel décrit la « voie » de la nature, en ce qu’elle est la seule et véritable manière d’être.

Je n’ai pas placé mes pas dans les pas des autres hommes. J’ai vécu sans les conseils et les encouragements d’un professeur et je suis devenu mon propre maître, en faisant mes propres choix. Je suis maintenant maître de sabre et de calligraphie et ne marque aucune préférence pour l’un ou l’autre de ces « arts ».

Il faut bien comprendre que sans professeur pour le guider, de nombreuses routes s’ouvrent au pratiquant, certaines le conduisent sur le bon chemin, d’autres l’égarent au hasard des carrefours. Il n’est pas donné à tout le monde de vivre sans guide – seuls quelques êtres d’exception empruntent la voie de la sagesse sans le concours d’un professeur. Il leur faut une passion, une patience et une autodiscipline extraordinaires pour atteindre seuls le but ultime. Les finalités doivent être comprises, considérées comme absolues et aucun écart ne peut être accepté ni autorisé pour connaître l’illumination dans la sphère de l’art que vous avez choisi. C’est une route très difficile à suivre et peu de personnes sont à même de le faire. Cela peut se révéler frustrant, apporter confusion et solitude et être effrayant lorsque vous réalisez que vous perdez le sens commun qui permet d’affronter les événements de la vie quotidienne. De plus, rien ne garantit qu’un jour le pratiquant atteigne la perfection. Tout doit venir du plus profond de l’être et il faut donc se détacher des idées préconçues.

Ainsi s’ouvre la voie de la stratégie…




LE LIVRE DE LA TERRE
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Aucun homme n’est invincible, et surtout aucun homme ne peut réellement comprendre les raisons de son invincibilité. L’éventualité d’un échec demeure, malgré toute l’énergie déployée pour s’entraîner. S’il est possible à l’homme de devenir expert dans une forme technique particulière, la maîtrise proprement dite est un idéal jamais atteint. Il est peu vraisemblable qu’il puisse comprendre « véritablement » ce qu’est la voie de la stratégie et encore plus douteux qu’il la vive pleinement. Cependant, les chefs militaires doivent se sentir pénétrés de stratégie s’ils veulent commander aux soldats, et ceci malgré les limites de leur propre compréhension.

La voie du salut n’est pas unique et ne dépend pas des choix humains. Tous ses aspects et toutes ses formes sont gouvernés par l’intelligence éternelle de l’univers qui permet parfois à l’homme d’approcher la perfection. Le salut peut se rencontrer dans les arts comme la musique et la peinture, ou encore dans le commerce, le droit ou la médecine. Le salut peut se trouver dans la recherche de la guerre ou dans la quête de la paix. Chaque forme revêt la même importance. L’illumination spirituelle, ultime étape de la méditation zen, est aussi viable et fonctionnelle que l’illumination atteinte dans d’autres pratiques ou d’autres « voies », telles que la « voie » du sabre ou la « voie » du poing.

Un guerrier doit appréhender les arts de la paix au même titre que les arts de la guerre. La voie est duelle. Si l’homme choisit une voie, et semble n’avoir aucun talent particulier pour cette voie, il peut néanmoins devenir un maître s’il en décide ainsi. En s’attachant à une forme plutôt qu’à une autre, l’homme peut atteindre la perfection dans cette vie ou la prochaine (si l’on croit à la réincarnation). Le guerrier comprend, néanmoins, que le résultat ultime de l’étude est une forme de mort (sublime mais pas nécessairement physique) précédant le stade de la perfection. Des hommes très différents sont connus pour être morts pour la bonne comme pour la mauvaise cause. Ce qui peut sembler dommage lorsque la mort survient de façon inappropriée, c’est le fait de quitter la vie stupidement et sans raison. Mourir en guerrier implique une mort au combat, après avoir croisé le fer et avoir gagné ou perdu, sans considération pour le fait de gagner ou de perdre. Dans sa détermination, l’homme ne dispose simplement pas assez de temps ni de force pour qu’il en soit autrement.

Dans l’accomplissement martial, le guerrier sait que la seule vraie mesure de ses compétences réside dans sa capacité à battre ses adversaires au combat, quelle qu’en soit la nature. Un échec dans d’autres domaines ne peut entraîner une véritable mise en cause du courage d’un guerrier. La vertu propre à la stratégie est de nous permettre de surmonter tous les aléas de la vie quotidienne et de nous aider à approcher au plus près de l’état qui nous conduira à ne faire qu’un avec le pouvoir suprême avant de nous engager dans la bataille. Pour un guerrier, la prise de conscience est un processus lent et progressif. Chaque nouvelle expérience induit de nouveaux défis.

La « voie » ne peut être apprise dans la frivolité, lors de duels pour le renom d’une école ou pour l’acquisition d’un trophée ostentatoire. Elle ne sera comprise qu’au travers de l’imminence de la mort physique.


LA VOIE DE LA STRATÉGIE


La voie suit une méthodologie spécifique et prédéterminée. L’étude des maîtres anciens doit être constante et sans répit, même lorsque le pratiquant pense avoir acquis la connaissance.

Il est important de réaliser que la technique n’est pas la finalité d’un art. Ceux qui excellent dans la technique, sans conscience de l’art qu’ils pratiquent, ne sont pas toujours capables de transmettre le véritable sens de leur art. Les débutants, qui ne le savent pas, pensent que leur professeur les conduit au seuil de la connaissance. Ils ne sont pas à blâmer car ils font confiance à ceux qui enseignent sans connaître les mondes intérieurs et extérieurs de l’art dont ils se disent les maîtres. Ces derniers offrent l’apparence de la compréhension, ce qui permet à leur autosatisfaction de les convaincre qu’ils sont les détenteurs de la vérité. Ce n’est qu’à travers une quête intérieure permanente, trouvant ses fondements dans le mode de vie même, que la connaissance viendra. C’est une conscience totalement personnelle. La commercialisation n’apporte absolument rien à la réalité de la vérité, mais peut aider certains à aborder le chemin.

Un homme ne peut comprendre les perfections et les imperfections de l’art qu’il s’est choisi s’il ne peut voir ce qu’apportent les autres arts. En suivant les règles imposées, il est possible d’atteindre un certain niveau technique ; mais pour aller plus loin le pratiquant et l’artiste doivent étudier et rechercher d’autres connaissances. Il est important de s’attacher à l’apprentissage d’autres arts en même temps que de l’art de la stratégie. Qui peut prétendre ne pas en avoir appris plus sur lui-même en observant l’activité des autres ? Pour étudier l’art du sabre, apprenez à jouer de la guitare. Pour apprendre l’art des poings, étudiez le commerce. En ne vous consacrant qu’au sabre vous deviendrez étroit d’esprit, sans ouverture sur le monde qui vous entoure.

Tout est à vendre, même l’âme de l’homme. Un homme ne peut comprendre l’art qu’il étudie s’il ne poursuit que le résultat sans prendre le temps de fouiller au plus profond du raisonnement qui préside à son étude. Il est vain de chercher à savoir qui est meilleur que l’autre. Si une chose est une, tout est le tout.

Il ne faut pas confondre profit et rentabilité. Il est injuste pour les élèves de se vendre au profit de ce que symbolise leur école et c’est, de plus, anormal, car cela trompe tous ceux qui ne savent pas en leur laissant croire que l’habileté se fonde sur la superficialité. De plus cela n’est pas bon pour le karma et vous hantera à jamais. Vous ne pouvez pas tromper « l’esprit de la chose même ». C’est une sagesse beaucoup plus grande qu’il est donné à l’homme d’appréhender.

Dans notre société il existe quatre classes. Chaque classe a une fonction spécifique et chacune peut atteindre un niveau de perfection en accord avec ses moyens. Selon leur importance pour la société, ces classes sont rangées dans l’ordre suivant : en premier viennent les samouraïs, ensuite les fermiers, puis les artisans et enfin les marchands. Les classes sont intégrées dans une hiérarchie définie une fois pour toute. Les samouraïs sont des guerriers et vivent un « idéal supérieur ». L’étude des armes est leur principale préoccupation. Les fermiers viennent ensuite car ils procurent la nourriture indispensable au reste de la société. Les artisans sont des artistes qui fabriquent armes et objets utiles. Les marchands appartiennent à une classe inférieure qui ne produit rien si ce n’est des profits qu’ils tirent du travail des autres. Cependant, il faut bien comprendre que chaque classe participe à l’équilibre structurel de la société en y jouant un rôle viable car fonctionnel. Et pourtant, la classe des samouraïs, par exemple, méprise la classe des marchands bien qu’ayant parfaitement conscience de leur utilité dans le processus économique. Il est en effet indispensable de faire de l’argent pour payer une armée.
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